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Introduction 
La consommation d’alcool est un enjeu majeur de santé publique en France et dans de 
nombreux pays. En France, pour l’année 2003, les différents coûts sociaux attribuables à 
l’alcool s’élèveraient à 37,0 milliards d’euros1 (1), soit 2,37 % du Produit intérieur brut (PIB) 
de la même année. Au plan mondial, le coût de l’abus et de la dépendance à l’alcool et aux 
drogues illicites a été estimé à 226,0 et 201,6 milliards de dollars annuels au milieu des 
années 2000 (2). Les sommes en jeu sont importantes et les conséquences sanitaires et 
sociales également : l’alcool serait à l’origine d’environ 37 000 décès pour la même année 
(3) (les coûts et les conséquences de la consommation de tabac étant supérieurs encore). 
Globalement, la consommation d’alcool contribuerait à 8,4% du total des décès de la zone 
Europe de l’OMS (4). Par ailleurs, leur consommation est responsable d’un grand nombre de 
problèmes de santé et affecte davantage les personnes de milieux sociaux modestes, 
contribuant ainsi à accroître les inégalités sociales de santé (4-7), ainsi qu’entre les sexes. 
Dans la plupart des pays d’Europe, les hommes de catégories sociales ou de niveaux 
d’éducations inférieurs boivent plus souvent jusqu’à l’ivresse ou de façon importante (8). Au 
contraire, les femmes des positions socioéconomiques élevées tendent à boire plus souvent 
et en quantités plus importantes que les femmes occupant des positions moins favorisées. 
Les femmes les plus éduquées apparaissent également plus souvent concernées que les 
autres par des consommations importantes, bien que l’ivresse reste plus souvent le fait de 
femmes moins éduquées (9). Un tel résultat a également été observé en France (10). La 
conjonction de ces deux schémas d’association opposés conduit à une réduction des écarts 
entre sexes dans les milieux plus aisés économiquement ou mieux éduqués, du point de vue 
de la fréquence de consommation d’alcool. 
Toutefois, la position économique n’explique pas tout. Les modèles culturels ont aussi une 
prégnance importante dont il faut tenir compte. A propos de l’alcool, Mary Douglas (11) s’est 
intéressée au fait que, dans la plupart des civilisations, les femmes ne consomment pas ou 
sont exclues des situations où l’on consomme de l’alcool fort, soulevant la question d’une 
explication purement physiologique ou d’une heureuse convergence entre des faits 
médicaux (la moindre résistance des femmes aux « effets » de l’alcool) et socioculturels. 
Joan W. Scott (12) questionne la notion de genre et montre que les « qualités » qui sont 
attribuées aux femmes et aux hommes ne sont pas absolues mais s’inscrivent plutôt dans 
des systèmes de pensée ou des concepts construits à différents moments et dépendant 
évidemment des relations de pouvoir prévalant dans la société étudiée. Toutefois, si des 
modèles de culture « sèche » au nord de l’Europe (où l’alcool est mal toléré au sein du foyer 
mais peut être bu avec excès dans les débits de boissons) et « humide » (au sud de 
l’Europe, où l’alcool fait davantage partie de la culture culinaire) ont été définies par les 
anthropologues et les sociologues (13), les stéréotypes relatifs à des « cultures du boire » 
nationales ne sont pas toujours confirmés à l’échelle des pays identifiés comme alcoolo-
tolérants ou non (14-17). 

                                                      
1
 Il s’agit de la balance entre les gains (fiscalité, années de retraites non versées suite aux décès, etc.) et les coûts induits par 

les années de travail perdu, la morbidité, la lutte contre le trafic, etc.  
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Dans le cas des femmes, les rôles socialement valorisés sont, selon les sociétés et les 
époques, les rôles d’épouse, de mère (nous en avons vu une illustration dans la section 
précédente) et de femme active exerçant un emploi (18, 19). La conformation à ces rôles 
réduirait les tensions et donc les consommations de psychotropes, dont l’usage serait 
associé à un besoin de soutien pour gérer et surmonter des situations anxiogènes. 
Appliquée à la consommation d’alcool, cette approche conduirait à prédire une diminution 
des consommations avec le cumul des rôles sociaux et notamment l’accès à l’emploi (20, 
21). Là encore, cette théorie n’a pas reçu d’appui tout à fait convaincant (22, 23). Ainsi, dans 
une analyse comparative menée dans 10 pays, il est apparu que la consommation d’alcool 
des femmes ne variait pas avec le nombre de rôles sociaux qu’elles exerçaient (24).  
A l’opposé, une théorie alternative pose que le cumul de certains rôles ou que l’excès de 
rôles sociaux induit conflits et stress et par conséquent conduit à une augmentation des 
consommations d’alcool, alors utilisé pour faire face aux difficultés (25). Dans l’étude de 
Kuntsche et de ses collègues, en France, les femmes en couple étaient plus souvent 
consommatrices de gros volumes d’alcool, sauf celles qui travaillent, alors que c’était le cas 
en Suisse (24). Enfin, selon certains, seules quelques catégories de femmes seraient à 
risques, particulièrement les femmes seules, en raison du manque de soutien financier et 
affectif induit par l’absence de partenaire (26, 27). 
La consommation d’alcool peut y être plus ou moins encadrée et tolérée, la religion peut y 
exercer un rôle plus ou moins important, etc.  
La justification de ce travail est multiple. D’une part, la consommation d’alcool est 
multiforme : fréquences de consommation, types d’alcool, volumes absorbés, lieux de 
consommation et effets ressentis sont difficiles à résumer simplement par un seul indicateur, 
sans parler des écarts entre sexes. La plupart des analyses sur l’alcool procèdent avec des 
modèles de régression expliquant une seule variable, ce qui limite considérablement la 
richesse des descriptions possibles (28). Les classifications sont une des façons de 
contourner ce problème. Mais alors qu’il existe quelques typologies et travaux théoriques sur 
les consommations d’alcool des adultes, envisagées en lien avec des déterminants culturels, 
aucune à ce jour n’a concerné les adolescents. Un travail de Mäkelä et ses collègues (29) a 
par exemple montré qu’il y avait d’importants écarts en termes de binge drinking2 entre le 
nord et le sud de l’Europe qui pouvaient être mis en relation avec des traits culturels propres 
(consommation épisodiques hors des repas au nord, consommations centrée autour des 
repas au sud). Selon Room et ses collègues (13), quatre types de sociétés peuvent être 
ainsi distingués : les sociétés abstinentes, les sociétés où la consommation est ritualisée et 
contrainte, celles où la consommation est banalisée et celles où elle est liée à des 
comportements festifs particuliers. Gmel et ses collègues (30) ont montré que nombre de 
différences entre les sexes au moins entre la Finlande, la France, l’Allemagne et la Suisse, 
pouvaient être reliées à des différences de culture relativement à l’alcool. Plus récemment, 
Popova et ses collègues (31) ont proposé une classification des pays mais reposant sur des 
indicateurs collectés par l’OMS et qui peuvent donc souffrir d’un manque de comparabilité 
car issus de méthodologies différentes.  
 
La prise en compte de ces données variées à l’échelle d’un pays est souvent difficile dans 
des modélisations classiques de type régression, car le nombre de pays mobilisés dans les 
études de comparaison internationales est généralement faible. Plusieurs dimensions de la 
consommation sont en général à prendre en compte. La consommation d’alcool s’initie 
fréquemment à l’adolescence, où, souvent, elle prend la forme d’une alcoolisation ponctuelle 
importante et a pour conséquence l’ivresse. Comprendre les déterminants de la 
consommation revêt donc une importance particulière à cet âge. Plusieurs questions restent 
ainsi en suspens et ont été très peu étudiées : le type de consommation (régulière modérée, 
ponctuelle excessive, etc.) et les écarts observés entre les niveaux de consommations des 
garçons et des filles varient-ils avec les indicateurs socioéconomiques observés à l’échelle 

                                                      
2
 Il s’agit d’un terme anglais désignant couramment le fait de boire au moins 5 verres standard d’alcool (type 25 cl de bière 

ou 3 cl de spiritueux) en une occasion ou durant un laps de temps assez court.  
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des pays ? Peut-on établir un lien entre parité politique et socioéconomique, richesse et 
parité de consommation à l’adolescence ? La littérature suggère que les écarts de 
consommations de produits psychoactifs entre sexes peuvent faire intégralement partie du 
système des inégalités et des rapports sociaux de sexes, qu’ils résument et reflètent aussi 
bien que d’autres indicateurs (32, 33). Mais cela est-il vrai à l’adolescence ?  
Le but de cette étude est de proposer une exploration de cette problématique grâce à la 
mise à disposition de données de consommation d’alcool obtenues par le biais d’une seule 
et même enquête scolaire internationale.  
 

1. Présentation des données 
 

1.1 Variables 
Les données de contexte socioéconomiques proviennent du site Internet du Programme des 
Nations Unies pour le développement (PNUD : 
http://hdr.undp.org/en/media/HDR_2009_EN_Complete.pdf). Il s’agit des 8 variables 
suivantes, réparties en deux groupes a priori.  

Groupe 1 (parité socioéconomique) : le GEM (gender empowerment measure), indice 
composite d’égalité politique et sociale entre les sexes fondé sur les pourcentages de 
femmes élues, l’ancienneté du droit de vote des femmes, etc. ; le ratio femmes/hommes de 
taux de scolarisation tous cycles confondus ; le ratio femmes/hommes de rémunération 
moyenne dans le secteur privé ; le taux d’activité féminine ;  

Groupe 2 : (socioéconomie) :  PIB par habitant (en parité de pouvoir d’achat), indice de 
GINI (qui mesure le degré d’inégalité de répartition des richesses au sein du pays, 0 
indiquant une égalité parfaite, 1 une inégalité parfaite, un seul individu détenant toute la 
richesse) ; le taux de scolarisation (tous cycles confondus).  

Les données de consommation d’alcool proviennent de l’enquête ESPAD (European survey 
project on alcohol and other drugs) pilotée par le CAN (Swedish Council for Information on 
Alcohol and Other Drugs). L’enquête est réalisée tous les quatre ans dans une trentaine de 
pays du continent européen (34). Le questionnaire et la méthodologie sont uniques. Le 
sondage à deux degrés en grappes impose de sélectionner d’abord des établissements 
scolaires puis deux classes en leur sein, tous les élèves devant y participer. Le questionnaire 
est sur support papier et auto-administré par les élèves. La base de données utilisée est 
restreinte aux 15-16 ans (âge de scolarité obligatoire dans tous les pays), 2500 personnes 
étant requises par pays. En 2007, 35 pays ont participé. 

Les données utilisées sont les données agrégées par sexe par pays pour 4 indicateurs de 
consommation d’alcool qui sont tous mesurés dans les 30 derniers jours précédant l’enquête 
et sont regroupés en deux groupes.  

Groupe 3 (parité de consommation) :  ratio filles/garçons d’au moins une consommation de 
boisson alcoolisée ; ratio filles/garçons d’au moins 10 consommations de boissons 
alcoolisées ; ratio filles/garçons d’au moins un épisode de binge drinking (consommation 
d’au moins 5 verres en une occasion) ; ratio filles/garçons d’au moins un épisode d’ivresse 
alcoolique (la nature de l’ivresse étant laissée à l’appréciation des répondants).  
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Groupe 4 (consommation) :  au moins une consommation d’alcool ; au moins 10 
consommations d’alcool ; au moins un épisode de binge drinking ; au moins une ivresse 
alcoolique.  

Des variables illustratives ont également été utilisées : consommation de bière, vin et 
spiritueux durant les 30 derniers jours (en moyenne et ratio filles/garçons), soit 6 indicateurs, 
plus la quantité totale d’alcool pure bue par habitant.  

 

1.2 Pays participants 
Pour des raisons pratiques, ont été exclus certains pays de l’enquête ESPAD pour lesquels 
aucune donnée de contexte n’a pu être trouvée ont été exclus de l’analyse : inversement, 
certains pays avaient choisi de ne pas poser certaines questions relatives à l’alcool dans 
ESPAD et ont été également exclus.  

Le nombre de pays utilisés est 31, sur les 35 initialement dans ESPAD (Figure 1) : Autriche, 
Belgique (Flandres), Bulgarie, Croatie, Chypre, République Tchèque, Danemark, Estonie, 
Finlande, France, Allemagne (ex RFA), Grèce, Hongrie, Islande, Irlande, Italie, Lettonie, 
Lituanie, Malte, Pays-Bas, Norvège, Pologne, Portugal, Roumanie, Russie, République 
Slovaque, Slovénie, Suède, Suisse, Royaume-Uni, Ukraine.  

Figure 1 : Pays mobilisés pour l’analyse 

 

Légende : nommés en gris, les pays exclus de l’analyse.  
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2. Méthodes 
L’étude repose sur une technique d’analyse de tableaux multiples, qui consiste en l’analyse 
conjointe des groupes de variables actives et des relations intergroupes. En effet, les 31 
pays analysés (en ligne) sont décrits à travers quatre groupes ou blocs de variables (en 
colonnes), disposés comme figure 2 :  

Figure 2 : représentation schématique des groupes de variables Parité socioéconomique 
(PSE), Socioéconomie (SE), Parité de consommation (PCo), Consommation (Co). 

 

La technique d’analyse consiste à comparer les configurations des nuages de points des 
différents blocs. Pour cela, on compare en premier lieu les blocs deux à deux à l’aide de 
deux coefficients.  

Le coefficient Rv (35, 36) prend des valeurs entre 0 et 1. Il vaut 1 si les configurations ne 
diffèrent que par homothéties ou rotations orthogonales (transformations conservant les 
distances). Il vaut 1 lorsqu’il est calculé pour un groupe seul. Le coefficient Lg (37) est une 
somme pondérée des carrés des covariances entre variables des deux groupes à comparer. 
Il vaut 0 si chaque colonne du groupe 1 est non corrélée avec chaque colonne du groupe 2, 
et sa valeur croît avec le nombre de dimensions communes. Calculé pour un groupe seul, il 
est un indicateur de multidimensionnalité.  

En second lieu, l’analyse opérée est une Analyse Factorielle Multiple (AFM) (37), qui est une 
Analyse en composante principale pondérée du tableau complet regroupant les quatre 
groupes actifs PSE, SE, PCo, Co. La particularité de l’AFM est de pouvoir intégrer des 
groupes de natures potentiellement différentes, qualitatives et quantitatives. 

Toute l’analyse a été faite sous SPAD. 
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3. Résultats 
3.1. Analyse des groupes 

 

L’observation des coefficients Lg (tableau 1) montre que seul le groupe Parité de 
consommation (PCo) est unidimensionnel (Lg=1.05). Tous les autres présentent des 
dimensionnalités similaires mais supérieures (Lg>1.50). Par conséquent, les corrélations 
observées entre groupes doivent être interprétées avec prudence, car portées par une partie 
seulement des variables d’un groupe. L’observation des coefficients Rv (tableau 2) montre 
que la corrélation entre les groupes socioéconomie SE et parité socioéconomique PSE est 
modeste (Rv=0.36), et que celle entre les groupes consommation Co et parité de 
consommation PCo est faible (0.21). Le groupe consommation Co est très peu lié au groupe 
sococioéconomie SE (Rv=0.12), mais l’est davantage au groupe parité socioéconomique 
PSE (Rv=0.29). La parité de consommation PCo est liée aux groupes SE (Rv=0.32) et PSE 
(Rv=0.30). La consommation est donc le groupe de variables le moins lié aux autres et est 
donc le plus à part sur les représentations graphiques. Mais globalement, il semble y avoir 
peu de structures communes aux groupes, qui sont assez faiblement corrélés entre eux.  

Ainsi, la richesse et la répartition des richesses dans les pays influencent peu le niveau de 
consommation d’alcool des jeunes. En revanche, la consommation et la parité de 
consommation sont plus élevées parmi les pays plus paritaires sur les plans économique et 
social. La relation n’est toutefois pas univoque, car la parité de consommation est bien 
unidimensionnelle, alors que la consommation ne l’est pas. Une analyse plus fine des 
variables en jeu est nécessaire.  

Tableau 1 : Coefficients Lg 
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Tableau 2 : Coefficients Rv 

 

Les deux premiers axes de l’AFM regroupent 50% de l’inertie. La présentation graphique 
sera limitée au premier plan factoriel. Le graphique de répartition des groupes (figure 3) 
montre qu’il y a peu de structure commune entre eux. La consommation est le groupe ayant 
le moins de structure commune avec les autres et se trouve bien à part sur le graphique : 
c’est le groupe le plus faiblement corrélé au facteur 1, et est le plus faiblement corrélé au 
facteur 1 ; en revanche, il contribue très fortement au facteur 2 avec la parité 
socioéconomique PSE. Ces caractéristiques graphiques se retrouvent quantifiées dans le 
tableau 3. 

Tableau 3 : corrélation entre les facteurs de l’AFM et les groupes actifs 
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Figure 3 : Graphique des groupes 

 

 

3.2. Analyse globale 
 

Le graphique 4 montre l’ACP des variables actives principales (celles étant le moins bien 
représentées sur le premier plan factoriel ont été ôtées).  

L’axe 1 oppose des pays riches (PIB) et paritaires sur le plan politique (GEM), consommant 
de l’alcool peu souvent mais excessivement et de façon mais paritaire en haut, à des pays 
moins riches et paritaires, consommant de façon plus régulière et moins paritaire en bas. 
L’axe deux oppose des pays paritaires sur le plan économique (R_rémunération) et scolaire 
(R_scolarité), à droite, à des pays qui le sont moins et qui consomment de l’alcool 
régulièrement sans excès, à gauche. On notera que le coefficient GINI d’inégalité de 
répartition des richesses, l’une des trois variables du groupe SE, ne figure pas sur ce 
graphique, car très mal représenté sur le premier plan factoriel, auquel il contribue par 
conséquent très peu. 
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Figure 4 : représenation des variables actives de l’AFM 

 

Le graphique 5 présente la représentation des pays dans le même plan factoriel. Elle montre 
que les pays du nord de l’Europe, riches et paritaires politiquement et ou économiquement 
sont en haut et dans le quart supérieur droit du plan, alors que les pays du Sud ou moins 
riches et les pays plus inégalitaires sur les plans politiques sont dans la moitié inférieure 
ceux non paritaires économiquement sont dans le quart inférieur gauche. Ainsi, la plupart 
des pays de l’est de l’Europe sont dans le quart inférieur droit, qualifiant les pays peu riches 
mais égalitaires entre hommes et femmes. L’Autriche se caractérise par une non parité 
économique très marquée et uns consommation régulière d’alcool.  
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Figure 5 : représentation des pays sur le premier plan factoriel (zoom central). 

 

 

Le graphique 6 montre la représentation partielle des pays suivant chacun des groupes actifs 
de variables. Sur ce graphique, la Norvège est un pays riche et paritaire sur tous les plans 
(économique, sociale et politique) de même que l’Islande (en haut sur l’axe 1). Relativement, 
l’Islande présente une plus faible parité socio-économique et une plus faible économie. Ces 
pays sont très proches par la féminisation de leur consommation, mais la Norvège 
consomme plus que l’Islande. L’axe 1 oppose ainsi globalement les pays du Nord au pays 
du Sud, suivant un gradient de richesse et parité politique et de consommation excessive 
d’alcool. 

L’Autriche et la Lettonie s’opposent sur le deuxième axe. La Lettonie consomme peu et sans 
excès ; c’est un pays peu riche mais à très forte parité économique (ratio femmes/hommes 
de salaire et de scolarisation ≥1). L’Autriche apparaît riche et inégalitaire, non paritaire sur le 
plan socioéconomique mais consommant beaucoup.  
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Figure 6 : représentation partielle des pays suivant les groupes actifs 

   

 

Le graphique 7 représente les variables illustratives (consommation dans le mois de bière, 
vin et spiritueux, en moyenne et en ratio filles/garçons et quantité d’alcool pur par habitant). Il 
montre sans surprise que les parités de consommations sont corrélées à l’axe 1 et orientées 
vers le haut (pays paritaires dans leur consommation), en particulier pour les spiritueux, mais 
que les consommations de bière et de vin sont nettement orientées vers le bas. Ces 
boissons sont en effet plus souvent consommées au sud de l’Europe. L’axe 2 est très 
largement associé à la consommation de spiritueux, dans sa partie gauche. Ainsi, la 
consommation fréquente est aussi celle de spiritueux, en particulier dans les pays comme 
l’Autriche et l’Allemagne. Paradoxalement, les pays de l’Est de l’Europe sont à l’opposé. On 
notera aussi la très faible corrélation de la quantité d’alcool pure par habitant au niveau 
national et les groupes actifs de variables (qui était également visible sur le graphique 1 
représentant les groupes actifs). Autrement dit, ce niveau national de consommation n’est 

Axe Nord-Sud  

(Richesse et parité socio-

économique et de consommation) 

Parité économique 

Consommation faible  
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pas associé au contexte politique et socioéconomique ni à la consommation adolescente et 
sa parité.  

 

Figure 7 : représentation des variables illustratives 

 

 

4. Discussion et conclusion 

4.1. Résumé et interprétations des résultats 
Cette étude a permis de montrer l’existence de liens statistiques à l’échelle des pays, entre la 

consommation d’alcool des jeunes scolarisés de 15-16 ans et certaines caractéristiques 

économiques, sociales et politiques nationales. D’une part, nous avons observé l’existence d’un lien 

entre la consommation d’alcool ; d’autre part, nous avons observé un lien entre le degré de parité 

économique et social et la consommation d’alcool, aussi bien en fréquence qu’en parité. Ainsi, la 

consommation d’alcool et son caractère paritaire sont bien liés à la nature du développement 

économique, social et à l’égalité entre les sexes observés à l’échelle des pays. Dans cette mesure, les 

inégalités de consommation d’alcool entre filles et garçons sont des reflets des inégalités 

économiques et sociales entre les sexes, comme nous l’avions supposé.  
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Toutefois, la consommation qui va de pair avec l’égalité entre les sexes au niveau national est bien 

typée : il s’agit en effet principalement d’un mode de consommation caractérisé par une fréquence 

plutôt faible mais des épisodes de binge drinking et d’ivresse plus fréquents. Autrement dit, ce mode 

de consommation est anglo-saxon et nordique et non pas méditerranéen. Même à l’adolescence, 

comme le montre la représentation des variables illustratives, le vin est d’ailleurs plutôt consommé 

au Sud de l’Europe.  

Nous avons également retrouvé un lien, connu, entre la richesse et l’égalité entre les sexes au niveau 

national : le groupe de variables socioéconomiques SE (richesse et répartition des richesses) et le 

groupe PSE des variables mesurant la parité entre les sexes à l’échelle économique, politique et 

sociale sont liés. De plus, ces groupes sont pluridimensionnels : ce résultat suggère que 

développement économique et égalité est en large part indissociable de l’égalité entre les sexes.  

Il y a donc bien une dimension culturelle non réductible à l’économie qui module les usages d’alcool 

et leur parité à l’adolescence. D’autres analyses sont toutefois nécessaires pour approfondir ces 

travaux. Il pourrait être utile de quantifier la part respective des différentes variables de contexte 

national à la parité de consommation entre les sexes à l’adolescence. Une régression PLS pourrait se 

révéler l’instrument adéquat pour ce faire. De même, il pourrait être utile de comparer les 

classifications des pays suivant les variables de contexte économique et social d’un côté et suivant les 

variables de consommation de l’autre : se superposent-elles ? 

 

4.2. Limites 
 

Ce travail n’a qu’une portée exploratoire. Les limites à ce type d’analyse sont nombreuses et 

inhérentes au choix des variables. Nous avons en effet choisi de procéder en groupant les variables a 

priori par thème, ce qui semblait parfaitement répondre à notre problématique d’opposition de 

concepts pluridimensionnels. Toutefois, d’autres regroupements auraient pu être choisis, et d’autres 

variables l’être également. Par exemple, il eut été possible d’ajouter des indicateurs de parité 

économique et sociale ou bien de renoncer à des indicateurs synthétiques comme le GEM, pour 

préférer utiliser les indicateurs simples qui le composent. En substituant le Gender Development 

Index qui est, relativement au GEM, davantage relatif à l’économie qu’au politique les résultats 

varient légèrement, mais la conclusion générale n’est pas altérée. De même, recourir à la batterie 

d’indicateurs simples plutôt qu’au GDI ou GEM complique l’interprétation des données par la 

multiplication des variables dans les analyses ; toutefois là encore, les résultats sont globalement 

conservés. Enfin, il eut été possible d’ajouter des variables repérant des ivresses ou des binge 

drinking plus fréquents. Dans ce dernier cas, les corrélations entre variables sont si nettes que les 

résultats en sont inchangés.  
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